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Noîsuavois des aliontéu laits presque toutes les paroisses vous doterez vos filles de quelques milliers de francs.
le la provinet, et sonît au nomire d'tenviron 500. Eh bien! T'ouit le monde, ie direz-vous. un peut réussir, c'e'sL
s nous avions seuleent 0 al is Ir pairtilsste, ntouis vrai, miais quand il n'y aurait que la moitié qui réussi-

pourrions seulenir hîonîoraldtement uit journal digne de la rail, vu serait mieux que cinq ou six par paroisse.
si nous ci avions :!0. vtous pourriez voir ce ar-Gou, avec le sytstmeitgenti comptant, lt mir-

que peut la bonne %olonte, aidé iu'i le capital individuuel rlhanîd, le abricat, iot ei veindtlnt illeuîrçlrh,
d'une piastre seulemnent. Si nou, enl avions 50 par paroisse, 'erait, iux sonahli ir, paierait mieux ses titi peloyés,
tinou3s pourrions riv;iiser avec I 'yrivniteur Ande'en qui aièterait à ieilluire .ompoitioli les iiaflitres preiù
cot te 81.60. avec une ci ruiila i til' de 180.001) .11 a1boilts. : rs. J e sais bien gn'on dira qiielilne part ilque j1e tiimie

Nous espéroîts que 3131. les olliciers des Sociétés 'Agri- un lrojel clinériqîuei. mais cela nempèche pas que lu
culture feront coiinaitre la tnressité d'un journal agricole, fond est viai. indisutable. et vest à Vouts, iltivateurs, à
pratique et bien rédigé. ci qu'ils nous aitlerontt t faire de la comenit'eur, vous ôtes la base de l'éditice, vous tes le
Ietue un jourunîal rutdèle sous tous les rapports. nombre et les mîîaitres du sol.

Depuis quelque temps, on parle parlou t di sociétés sous
o nom Tl'(nioîn .4*Yriroie ; pourquoi pas se mitire à l'îrtuvre

LA CRISE FINANCIERE. du suite, s'eînrôler dans ves sociétés et adopter le mtto:
Yrei'r al idi. En vous assotiait. Vous serez plus ffir,
votre inllu'ence graîtdira, taudis qu'aujoirl'hui il n'y a

Tous les jonrnia ux se sotît occupés de la Crise financière i pas d'union entre vous, j'tinttids i liiii on agricole,
actuelle ; comme la plupart out proclamo qu'elle L' se unie union pratique ; par coéqiiuni t. pas d'iiiînîi. pas de
faisait presque pas sentir parnmi la classe agricole, lotis fotrce ; pas de force, pas d'initluetnce ; et lias td'inllienice,
profitons de l'occasion pour détroniper le paiblie sous ce pas du protection sullisante.
rapport. l y aurait des volumes à ét'rire sur le crédit et ses

A propos de la crise. nous devons avouer que nous désagréments, mais l'espace îaîine pour en arler dla-
sommes plus ou moins coupables. puisque nous sommes vanLage
les auteurs directs ou indirects du Malaise que ressent 1 4o. L'ieuiirie, la crise se rait chez les eulivateurs par
depuis plusieurs mois le comneree. l'industrie et l'agri-! l'incurie ; j'untends par inieurie le pou dLe sîîiîîs donnés à
culti re. la culture, le manque id-ciùonomie tdaits l'administration

Io. La soif des riclesses, le désir de faire fortune rapi d'une ferme, de l'absence presqu totale d'inslruction
dement, les spéculations extravaganites, et par conséquent pratique sur son état ; bien plus, ou entetd dire assez
des pertes aussi énormes que subites, ont ébranlé le cré- i souvent: " Oit ! je n'ai lias besoin d'ètre instruit pour
dit, affaibli lat conifiance Ut déterminé la ruine d'uin grand cultiver." Oui, vous avez buesoitn d'être instruit pour
nombre. cultiver, et il arrivera unit temps où, si vous nt Véles pas

'o. Le luxe. en voilà encore une source féronde d sullisamment, vous végéterez entre le besoin el la misère.
riines. ue source de dépenses sats profits, généralement à moins que -vous n'ityiez quelqu'instrutiction que vous
on s'endette pour des objets iiutiles, îles articles de toi- ' saurez exploiter à propos de votre igiiorancîe mîiòmuue.
lette inutiles et le plus souvent rilicutles, niais tu jour Aujourd'hui. y aut-il Lbeauîcoui de cultivateurs qui se
vient où il faut vendre le niévussaire pour acquitter ces rcleeit compte de leurs opératiois, qui Savelit ce quo
frivolités. Aussi il n'est pas étoîiuanti que la gôène ren leur coùte une livre de lard oi tnt livre l, heurre.
place l'aisance. Nous reviendrons dans uin prochiain écrit sur ce sujet,

Le beau réside dans la coIvenîance et la solidité. Si de la nécessité dl l'instruction agricole 1n particulier.
vous achetez quelque chose qui vous est itidispetîsaible. 50. Les agences mercatiles. n voici 1ne vigiireise
achetez-le bon, propre et solide, et jamais vous lte vous cause du crise, je nu dirai pas seilementtt iiqu'elle est cin
en repentirez; ie regiardez janais à l'appareince Ili l partie fautive île la crise actuelle, mais je soutilins
l'éclat, car il faut payer cher pour cela, et cela ne vaut i qu'elle est le plus une cause ti crise prmiaente. Tout
rien. le umonde s'étonne que des iiiaisonts de c(iiiimerce qui

Ne voyons.nous pas tois les jours des cultivateurs qui: passent p1otur prudîleLtes, patronisult Ces agetces mr'an-
sont assez penti soigneux pour laisser tout tn désordre sur tiles ; elles sont tit danger, uic insulte à la poti n ,ii iu,
leur forme sous le prétexte qu'ils n'ont [ias lu temps ou une immoralité, ci ème temps qu'un abus atroce à
qu'ils n'ont pas le mîuoveni ; acheter par exeIlple tiuie belle notre liberté.
voiture fine, un attelage blanc, que l'on met à l'abri, Quelles gru'arities doitietit.elles ? aîirutune. Quels dé
tandis que le gagne pain, les instruments aratoires, les sastres ont-elles préveitis ? anrnitîi. Enl vertit île quel droit
moulins à battre, etc.. sont exposés à toutes les inîtempé- existent-telles ? aicuni. Quel service renileut-elles ? amiv'uu.
ries des saisons, à la riiine totale. Bien au contraire, ces agieices font un tort incalculable

3o. Le crédit, voilà eicore une mine des plus riches au commerce de gros, ei dnuiîaîtt in idl t pr'esitu ti-
pour alimenter des crises fluanîcières ; le crédit est pres- jours factice et détruisanît à voluiité ce crédit qtu'elles ot
qu'une instittution dats notre pays. Oit peit dire que elles-mnêmes édifié; elles out presilue toujîiours nié lit cause
c'est une maladie chroniqu, un étai léndmique, mais de nombreuses faillites depuis il ceriiai notlire d'ait-
comme dit la chiansoi, "aux grands inaux les grands nées, et n'ont rendu scrviie à leurs patrons pu'en leur
remèdes." La maladie est enracinée, il faut un remède annîoîi:aut le iiotntantit probable des pertes qu'ils allaient
radical, énergique. encouir ; elles se renseignent aupr s îles unirelutts,

Cultivateurs, le remède est à votre disposition, c'est à souvent auprès dus 'liietis peursoIneuls, elles attaq[lunt
vous à l'administrer, faites la guerre au crédit, une sournoisemet jusqu'à lotn r des iilivilus, et sur.
guerre jusqu'à ce que mort s'en suive ; à cette condition, tout elles servent de véhicule aux iîîtriguies de toutes
vous serez votre maître. vous rendîrez service à la société sortes, soit politiques, soit secîaires.
toute entière, vous comîmanîderez le commerce, et l'in- Enfin, ces agences sont des ofhiies conslautes de cous-
dustrie vous sera un serviteur dévoué ; mais pas de ta- pirations occultes contre la sotiété et les individus.
bleau sans ombre, ce sera aussi la ru uin <l'un grand J0 pourrais îecore parler de plusieurs autres causes du
nombre de disciples de Thémis (les avocats). Quand bien la crise, comme de l'usurc, depuis le plus vulgaire pré-
même il faudrait cinq ans, dix ans pour tuer le crédit, ne tutr jusqu'à l'itstitutiio de huue la plus élevée, la
vous rebutez pas, commencez à métiager cin Lotit et par- fièvre de l'émigration,l'abandon dus travaux d tlr, etc.,
tout, n'achetez que le strict nécessaire, petit à petit vous mais l'espace manque pour aujourd'hui. Plusieurs trou.
prendrez le dessus, vous achèterez à votre choix et à -lix veront peut-être que j'ai été u ut Pe loin, Iais lors 9l0 la
ou vingt par ceit meilleur marché, vous deviendrez à fondation de la Icueî< Agricole, j'ai prouis (Ie n1outs
l'aise, vous établirez vos garçons avantagieusemetit, et serions véridiques autant que pratiques. C'est pourquoi


